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DE LA POLARISATION A L'INTEGRATION 
ENJEUX ET CONFLITS DU POUVOIR SUR L'ESPACE 

Jl est une initiative qui ne saurait pretendre qu'a une 
place bien modeste dans la carriere fort remplie du 
professeur Pereira de Oliveira, mais dont !'auteur de ces 
!ignes s'enorgueillit qu' il ait bien voulu Ia porter avec lui 
sur les fonts baptismaux. C'est celle qui , des 1979, a pre­
pare la creation du Centre d'Etudes Nord du Portugai­
-Aquitaine (CENPA) qui , depuis lors, associe les Univer­
sites de Porto et de Bordeaux dans une commune demarche 
pluridisciplinaire, appliquee a !'analyse regionale compa­
rative eta Ia reflexion sur les fondements de !'organisation 
territorial e. 

Par ses conseils judicieux, par une sympathie attentive 
qui ne s'est jamais reHichee, par une participation per­
sonnelle active chaque fois que ses nombreuses taches le 
lui ont permis, Je professeur Pereira de Oliveira n'a cesse 
de soutenir et d'accompagner cette demarche, qui a prefi­
gure en quelque sorte la construction d'une communaute 
europeenne veritablement enracinee dans le quotidien de 
nos communautes universitaires et intellectuelles, puis qui 
y a contribue, autant que faire se pouvait. Ce ne sont pas 
les resultats, certes limites, de cette initiative qui importent 
ici, mais bien le sens profond du projet qui I' a sous-tendu. 

C' est qu ' un tel projet s'est trouve place, me semble+ 
-il, au point de convergence de trois preoccupations 
majeures et constantes du professeur Pereira de Oliveira. 
Comme enseignant, soucieux des besoins propres au mon­
de academique: les vertus du dialogue, de l'echange, de Ia 
confrontation au regard de !'autre pour mieux se cemer soi­
meme, le peril au contraire d'une myopie generatrice 
d'isolement et de repli sur soi. Mais aussi comme chercheur, 
preoccupe par les problematiques de !'analyse urbaine et 
regionale et par les interrogations que 1' evolution contem­
poraine de nos societes d'Europe occidentale posent de 
fac;:on particulierement aigues aux geographes soucieux de 
comprendre et d'interpreter des dynamiques spatiales qui 
semblent se heurter de plus en plus rudement aux rigidites 
de structures terri tori ales heritees du passe. Et enfin com me 
citoyen, au moment ou Ia rapide transformation de son pays 
demandait a s' accompagner de l'ancrage renouvele dans les 
valeurs les plus siires d'une culture humaniste solidement 
assumee. 

• CENPA/CNRS. Bordeaux. 

Franc;:ois Guichard 

Ce triple souci que nous avons ainsi durablement partage 
me parait avoir garde toute sa validite. C'est autour de lui 
que s'organisent, a titre de simple ebauche, les quelques 
reflexions qui suivent. 

LA GEOGRAPHIE, «;A PEUT, ENCORE ET TOU­
JOURS, SERVIR A FAIRE LAGUERRE 

Les Franc;:ais sont volontiers soupc;:onnes d'avoir une 
perspective du monde exagerement autocentrique. Malgre 
sa vive sensibilite a un tel reproche, !'auteur de ces !ignes 
est bien conscient de ne pouvoir y echapper autant qu ' il 
serait souhaitable, et en demande par avance indulgence. 
II tient en effet le tressautement de mai 1968, bien au-deJa 
d'un episode epidermique purement national - et de fait 
sans portee concrete immediate - pour un signal majeur: 
celui de !'emergence du doute de !'Occident sur lui-meme, 
au niveau de Ia conscience collective. 

C'est que, depuis cette date annonciatrice, Ia demiere 
generation du XXe siecle a vecu I' echec, quasi simultane, 
des diverses recettes dont ses ainees croyaient pouvoir 
disposer pour resoudre les dysfonctionnements Jes plus 
voyants de Ia mecanique sociale. 

Pendant vingt ans (1974-1994), du Portugal a !'Afrique 
du Sud, n'a cesse de Sonner le glas des derniers reves d'au­
tarcies hermetiques. La chute du mur de Berlin a symbolise 
!'effondrement du socialisme autoritaire. L'epreuve du 
pouvoir a oblige Ia social-democratie a abandonner l'espoir 
d'une rupture avec les lois du marche. Mais le libre jeu de 
ces memes lois du marche a lui aussi etale ses insuffisances 
et administre Ia preuve des degats dont il etait capable, avec 
les deregulations radicales du neo-liberalisme. La ou Ia 
democratic n'est plus menacee par Ia force brute, elle est 
fragilisee par des compromissions morales qui peuvent 
conduire a douter de ses vertus intrinseques. On comptait 
sur I' acceleration con stante du progres technique pour 
surmonter les crises structurelles: il semble au contraire les 
aggraver sans cesse. Depuis Ia fin de Ia guerre froide, au 
lieu de Ia solidarite planetaire attendue, c'est Ia barbarie qui 
a explose en guerres chaudes aussi atroces qu'inter­
minables. 

II n'est done guere surprenant que nous soyons pro­
fondement deboussoles par Ia "fin des ideologies". Elles 
avaient en commun d'etre nees au sein de nos societes 
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occidentales. Elles en sont meme devenues les plus 
efficaces vecteurs de diffusion et Ies meilleures armes de 
pretention a l'universalite. Elles etaient autant de profes­
sions de foi lai'ques, autant de reponses de Ia raison aux 
incoherences de Ia vie humaine, autant de refus de ce 
desordre terrestre, qui etait au contraire admis et assume 
par Ia foi spirituelle jusqu' alors dominante. Elles avaient 
done vertu de substitution au sacre: d'autre nature, assure­
ment, mais qui avait fini par se situer sur le meme plan de 
reference que le spirituel, celui d' une capacite de repon­
se globale aux angoisses de l' homme sur son devenir so­
cial. 

Malraux annon~ait premonitoirement, pour l'aube du 
troisieme millenaire, qu'un retour en force du religieux se 
substituerait a cette preeminence acquise de nos reperes 
ideologiques. C'est bien parce qu'il sentait que ceux-ci 
etaient en train de perdre leurs vertus referentielles et que 
- Ia nature humaine etant decidement irreductible au 
changement- on risquait fort d' en revenir a la recherche 
d'une alternative fondee sur telle ou telle forme d'au-dela, 
fUt-ce d'une fa~on differente de celles qui avaient ete 
naguere experimentees, et dont !'acceleration de l'histoire 
permettait de garder encore assez fraiches en memoire 
insuffisances ou desillusions. Reprise des vocations, montee 
en force des intransigeances religieuses et de leur exigence 
a assumer Ia conduite aussi bien privee que collective dans 
toutes ses dimensions, mouvements charismatiques ou 
alternatifs, floraison de sectes, tentations multiples d'un 
ailleurs ici-bas: il est en effet deja aise, avant meme !'an 
2000, d'en constater !'emergence multiforme, aux marges 
aussi bien qu'a l'interieur de nos societes occidentales et 
de ses structures de cohesion heritees. 

On pourrait se demander ce que Ia geographie vient faire 
la-dedans, si une telle mutation n'avait d'implication sur 
I' organisation de I' espace, sur Ia perception que nous en 
avons, et sur le caractere normatif que nous leur attribuons. 
Or elle en a, parfois mineurs encore et diffus, parfois 
spectaculaires et d'une extreme lourdeur. C'est qu'au rang 
de Ia recherche de raison d' etre, du besoin de rep ere 
collectif et de sacralisation justificative, une des formes les 
plus repandues de retour aux references de nature religieuse 
s'avere etre, comme lors de crises anterieures de grande 
ampleur (entre-deux-guerres ... ), le ressourcement natio­
naliste. La justification identitaire d' une cohesion sociale 
en peril passe alors par !'exacerbation de sa coincidence 
supposee avec une delimitation territoriale a valeur 
exclusive, et excluante (pays baltes, Slovaquie, Rouma­
nie, Caucase, ex-Yougoslavie, Rwanda ... pour omettre pru­
demment des exemples plus proches de nous encore). 

La crise des ideologies et des references accompagne 
Ia crise economique et Ia crise des valeurs humanistes. 
Elle amplifie !'echo des hoquets d'un monde dont les 
acteurs dominants, Ies elites, avaient reve d'une orga­
nisation rationnelle a I' echelle du "village planetaire". 
Laisses pour compte, marginalises ou se sentant menaces 
de l'etre, ceux qui n'ont pas pu suivre le rythme de la 
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mondialisation et de Ia modemite remettent en cause ce que 
I' on appellait volontiers en France, en 1995, Ia "pen see 
unique". Comment? Par le retour au drapeau brandi. 

C'est bien ce que nous disait Yves Lacoste des 1976, par 
son titre-choc, qui a pourtant suscite sur le moment tant 
d'agacement, comme s'i l s'etait trompe d'epoque: La 
geographie, ra serf, d'abord, a faire la guerre . 

Les idees de territoire, de region, d'identite donnant 
corps a des espaces cristallises, fermes, dessinables sur 
cartes, ces idees avec lesquelles les geographes ne cessent 
de se colleter, ce peuvent bien etre des idees a haut risque, 
dont Ia manipulation exige sans doute plus de delicatesse 
que !'on n'a longtemps voulu le croire ... 

LA PRISE DE POUVOIR DE LA VILLE SUR L'ES­
PACE N' A PAS VRAIMENT ALTERE LE CONCEPT 
DE REGION 

Ce qui, peut-etre, peut precisement permettre aux 
geographes de contribuer utilement a eclaircir un debat 
aussi lourd d'ambigui'tes, c'est leur capacite a prendre en 
compte I' extraordinaire importance de Ia montee en 
puissance des villes dans Ia recomposition des espaces 
contemporains. Par Ies flux qu' elles impulsent, par Ia 
mobilite qu'elles generent, par les constants brassages 
socio-economiques et culturels qui les caracterisent, les 
villes sont a n, en pas douter les premiers facteurs de 
fragilisation de ces frontieres, de tout ordre, qui cloison­
nent encore nos espaces spatiaux et mentaux meme 
lorsqu' elles ont perdu I' essen tiel de leurs raisons d' etre 
originelles. 

Ou serait-ce que nous nous accrochons d'autant plus a 
ces cloisons heritees que nous craignons par-dessus tout de 
perdre, avec elles, nos justifications identitaires, et d'abord 
a nos propres yeux? C'est une des questions que parait 
poser, par exemple, I' extraordinaire capaci te fran~aise a 
empiler de nouveaux groupements territoriaux sans 
supprimer aucun des plus anciens, au risque d'une con­
fusion croissante et d'une sterilisation progressive des uns 
comme des autres. Ou le debat recurrent que connait ces 
temps-ci le Portugal a propos de ses Iimites municipales, 
au moment meme ou il semble qu' enfin Ia regionalisation 
de si longue date annoncee pourrait concretiser une 
conception de Ia gestion spatiale plus adaptee aux 
problemes concrets du present. 

Quoi qu'il en soit, les geographes font ce qu'ils peuvent. 
Les etudes qu'ils ont mene depuis un demi-siecle sur le 
rayonnement citadin - mais aussi les amenageurs, les 
economistes, les historiens - ont pour Ia plupart cherche a 
mettre en evidence !'extension et les limites du pouvoir de 
Ia ville sur un espace de reference. Cet espace pouvant etre 
d'ailleurs de taille tres variable, depuis le local jusqu'au 
mondial. C'est toutefois au niveau de Ia polarisation 
regionale que ces travaux semblent avoir ete les plus 
nombreux, ou avoir suscite le plus d'attention. L'auteur de 



ces !ignes en sait quelque chose, pour avoir consacre a ce 
genre de preoccupation sa these de doctorat et pour avoir 
pu apprecier a cette occasion l' impressionnante biblio­
graphie des alors existante, qui bien sGr n'a cesse de 
s, etoffer depuis lors. 

On peut y voir !'inflexion en un sens urbano-centrique 
d'une attention naguere privilegiee portee aux coherences 
regionales. En quelque sorte, a "I' ecole fran~aise" encore 
fortement marquee du poids de Ia ruralite spatialement 
dominante, aurait succede, grosso modo aux lendemains de 
Ia Seconde Guerre mondiale, une autre "ecole" de culture 
plus septentrionale et plus urbaine. Ce n'est plus Ia region 
qui est "naturelle", c'est le pouvoir regional de Ia ville qui 
devient ]'evidence organisatrice. 

Ce glissement est certainement significatif de !' urba­
nisation de Ia societe dans son ensemble (meme lorsque !'on 
ne vit pas physiquement et a plein temps en ville, ce sont 
les modes de vie et les valeurs urbaines qui s' imposent 
partout). II ne !'est peut-etre pas autant qu 'on !'a dit d'un 
changement profond dans Ia conception des rapports a 
I' espace. Ce qui para It en effet persister de fa~on durable 
d'une approche a !'autre, par-dela les mutations dans 
l'outillage methodologique et Ia preference systematique 
desormais accordee aux nreuds sur les tissus, ce pourrait 
etre un meme postulat: celui de Ia validite de !'approche 
regionale, de Ia vertu d'equilibre du cadre de vie regional, 
de Ia recherche prioritaire de ses conditions d'harmonie, 
d'une volonte plus ou moins consciente d'en preserver 
!'essence (ou d ' une nostalgie pour les identifications 
territoriales pas sees, en danger de dispara!tre et qu ' il 
importerait de revivifier?) . A Ia coherence identitaire, 
trop marquee de subjectivite passionnelle ou deja videe 
de sens, succederait Ia cohesion fonctionnelle. Mais ne 
serait-ce pas comme un instrument mieux adapte a Ia 
poursuite du meme objectif? 

C' est au point que I' on peut se demander si Ia montee 
en puissance de I' idee de region en Europe, d'abord fondee 
sur un necessaire pole urbain majeur d'organisation, ne 
ctecoule pas en grande partie de cette evolution, et de 
I' attention prioritaire portee par les chercheurs - no­
tamment geographes - a Ia polarisation regionale et a 
!'organisation de l'espace par les villes. Comme s' il 
s'agissait pour eux d ' un phenomene a Ia foi s majeur, 
irreversible et fondamentalement positif, puisqu'il n'im­
porterait pas de lui trouver une alternative, mais seulement 
d'en ameliorer le fonctionnement; au fond, de mieux le 
systematiser. 

ET SI LE CONCEPT MEME DE REGION EST EN 
CRISE, QUE DEVIENT LE POUVOIR URBAIN A 
SON EGARD? 

Mais comment ne pas s' interroger aussi sur Ia pertinence 
d ' un tel raisonnement, sur le risque de s'accrocher a un 
postulat deja depasse par les realites dynamiques du passage 

De Ia polarisation b. {'integration 

generalise a l'econornie-monde, a !'urbanisation quasi totale 
de Ia civilisation, et aux soubresauts qui accompagnent 
l'une et !'autre? 

La region n'est plus ce qu'elle etait, ou croyait pouvoir 
etre. E n perdant rapidement son autonomie au moins 
relative, a Ia fois par rapport a sa metropole (processus de 
domination) et par rapport a I' exterieur (processus de 
delocalisation), elle perd de sa specificite et du coup, peut­
-etre, de ses fondements d'existence. Captee par Ia ville, 
elle est en passe d' etre plus integree au systeme urbain en 
general, que polarisee par une ville en particulier. Offre-t­
-elle encore reellement a Ia ville une alternative ou une 
complementarite? La differenciation entre espaces ruraux 
et urbains a-t-elle encore un sens fonctionnel? La recher­
che d'une mise en reseau de l' espace regional, fondement 
de Ia politique d 'amenagement menee par le pouvoir 
regional a partir de Ia metropole-tete dudit reseau, perd 
peut-etre de sa raison d'etre avant meme d'avoir abouti. 

La crise economique - et Ia crise des villes, qui sont 
aujourd'hui au creur de l'economie - sont certes moins 
sensibles, pour l'heure, au Portugal que dans les pays ou 
!' urbani sation est deja ancienne. Mais n'es t-ce pas 
seulement une question de temps, de simple vieillissement, 
ineluctable, d'un tissu trop vite bati dans l'urgence? Et I' on 
est en droit de se demander si elles ne sont pas aussi des 
crises du pouvoir spatial tel qu ' il est desormais associe a 
ces vi lies, et qu ' ont voulu ancrer les processus de 
regionalisation, plus ou moins avances selon les pays. 
Autrement dit, il se peut que les recettes d'aujourd ' hui , 
elaborees sur les presupposes d ' hier, ne scient guere 
adaptees a I' acceleration de Ia mise en dependance 
generalisee qui se dessine pour demain. 

Qu 'est-ce qui les justifie alors? Quelle est Ia part, cons­
ciente ou non, qui revient a Ia volonte de qui a un pouvoir 
sur l'espace d'y imprimer sa marque visible, quelle qu 'en 
soit I' adequation a Ia realite? Un decalage semble se creuser 
entre realisations en cours, besoins reels et projets affiches. 
Ce decalage est souvent du domaine de l'inconscient, 
parfois a peine sensible, parfois surrealiste, parfois 
douloureux. Pour mieux le comprendre et esperer l'attenuer, 
il importe de s'attacher de plus pres au processus de 
decision; done aux n!alites des rapports de force, dits ou 
non-dits, qui precedent Ia mise en route de Ia decision. Plus 
que le fonctionnement du pouvoir, ce qui importe est peut­
-etre !'analyse critique, en amont, de Ia fa~on dont se 
determinent les choix qu' opere ce pouvoir. Les jeux et les 
enjeux de l'avenir regional sont aussi ceux d'un pouvoir 
urbain qui se cherche de nouvelles raisons et modes 
d 'exercice. 

A partir de Ia, l'emboitement des questions pourrait etre: 
comment est-on passe de Ia polarisation plus ou moins 
poussee, a !'integration plus ou moins achevee? Comment 
ce passage modifie- t-il les donnees du probleme de 
l'amenagement regional ? Comment et pourquoi cette 
modification est-elle, ou non, prise en compte au niveau des 
prises de decision? 
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LE POUVOIR HERITE: UNE POLARISATION 
URBAINE GRANDISSANTE MAIS INEGALE 

Quelle que so it Ia taille de I' espace de reference, il y a 
eu un processus a peu pres continu d'accroissement du 
pouvoir urbain a son egard. Plus que sur son intensite et 
surtout sa validite, volontiers admise par principe (ce qui 
meriterait certainement une reflexion renouvelee) comme 
naturelle, benefique ou en tout cas necessaire, I' attention 
s, est jusqu, a present plutot portee sur les dysfonctionne­
ments dans I'exercice de ce pouvoir urbain, selon qu ' il est 
fonctionnellement incomplet, spatialement inegal, entrave 
par des obstacles naturels ou contrarie par des poles 
d' attraction concurrents. 

Cet espace a ete progressivement domine, de fa~on de 
plus en plus absolue, par divers facteurs aux premiers rangs 
desquels on s' accorde generalement a ranger la conquete 
spatiale (de l'espace bati, vecu ou acquis); !'attraction de­
mographique; le renforcement de I' encadrement territorial 
et fonctionnel; Ia structuration en reseau hierarchise de 
!'armature urbaine de rang inferieur; Ia captation selective 
des flux d' echanges; enfin !'irresistible montee en puissance 
des prestations de services. Ceci dit, et par leur importance 
decisive dans la sequence historique, les formes classiques 
de Ia polarisation regionale par les villes se sont fon­
damentalement appuyees a Ia fois, simultanement ou non, 
sur deux bases majeures parmi celles-ci: l'essor de l'e­
conomie d'echanges, et Ia systematisation de Ia tutelle 
administrative. 

LE POUVOIR DU NEGOCE ET SES LIMITES 

L'essor de l'economie d'echanges d'abord, qui faisait 
des villes les nreuds de transaction et les lieux de ras­
semblement, done les poles majeurs de pouvoir sur Ia pro­
duction (pour les villes principales) ou a tout le moins de 
tutelle intermediaire (pour les villes plus petites et plus 
proches formant !'armature de leurs reseaux de controle). 

Toutefois et des lors, surtout pour nos regions deja 
"peripheriques" de Ia fa~ade atlantique, qui avaient trouve 
un creneau dans Ia fourniture de biens de consommation 
peu sophistiques a des marches intemationaux, ce pouvoir 
de polarisation dependait desdits marches, qui etaient 
d, abord regules par les grands centres exterieurs de 
distribution et de consommation: Londres > Porto > Regua, 
ou Londres > Bordeaux > Libourne. La hierarchie des 
polarisations etait toutefois relativement claire et stable, 
quitte a varier selon le produit conceme. 

Par ailleurs, seule une partie minoritaire de l'economie 
regionale (en volume sinon en valeur marchande) etait ainsi 
clairement dependante d'une telle polarisation hierarchisee, 
dans laquelle la metropole regionale avait rang obligatoire 
mais intermediaire. Pour le reste, il y avait bien economie 
d't~changes, mais beaucoup plus partielle et cantonnee, elle, 
a I' echelle de proximite. L' armature urbaine locale avait 
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alors une veritable fonction polarisante au niveau de la 
production, du commerce et du controle de Ia terre, 
beaucoup plus qu' a celui de Ia prestation de services fort 
limites. L'importance de I'autoconsommation et Ia quasi­
exclusivite des debouches locaux s, ajoutaient a cette 
limitation fonctionnelle pour rendre inutile la mise en reseau 
de cette armature, que de toutes fac;:ons Ia mediocrite des 
communications rendait difficile, voire impossible. 

D'ou ]'importance des autonomies locales et Ia faiblesse 
relative de la polarisation metropolitaine, que ce soit sur les 
villes de rang inferieur, que ce soit sur l'espace rurallui­
-meme. 

Finalement, dans ce cadre d'economie quasi fermee, 
ladite force polarisatrice tenait d'abord a Ia puissance de 
Ia rente fonciere urbaine, c' est-a-dire au rapport de forces 
entre Ia propriete du sol relevant soit des ruraux eux-memes, 
soit des petites villes, soit de Ia grande ville, soit enfin 
d'autres centres exterieurs. Les fondements economiques 
de cette rente fonciere pouvaient done avoir divers ordres 
de grandeur. lis n ' en etaient pas moins, pour l'essentiel, de 
meme nature, et cherchaient bien plus a s'inserer dans Ie 
systeme des valeurs economiques rurales traditionnelles 
dominantes, qu'a y introduire des modifications fonc­
tionnelles. 

La polarisation urbaine etait done economiquement et 
spatialement Iimitee a des ilots de modernite. Pour l'es­
sentiel de I'espace, le pouvoir urbain n'avait d ' autre 
ambition que de se couler dans le moule preexistant, pour 
en capter une partie a son profit en !' alterant le moins 
possible. 

Hors quelques excroissances fonctionnelles urbaines, 
comme certains vignobles a precoce vocation exportatrice, 
notamment dans le Douro ou en Bordelais - et encore, de 
fac;:on beaucoup moins generalisee qu 'on ne le croit sou­
vent - , Ia ville decoulait done de Ia region, bien plus 
qu'elle n'en voulait ou pouvait modifier Ia fac;:on d'etre. 

LA TUTELLE TERRITORIALE EST-ELLE UNE 
ILLUSION? 

Aussi vieille que Ia romanisation, renouvelee par la 
feodalite et !'organisation hierarchique des espaces de la 
catholicite, cette tutelle urbaine est surtout devenue un 
rouage systematique de l'Etat central aux temps modemes, 
puis a ete uniformisee par Ia Revolution et (ou) le libe­
ralisme. Elle s'est surtout renforcee a l'epoque contempo­
raine, avec l'accroissement du pouvoir public et son 
intervention de plus en plus variee dans Ia structuration 
politique, sociale, economique et culturelle. 

Mais, dans nos pays du sud-ouest europeen a forte 
tradition centralisatrice, n' a pas correspondu a cette 
augmentation de Ia tutelle territoriale une autonomie des 
poles regionaux avant les recents processus de regio­
nalisation. Fondamentalement descendante, Ia tutelle etait 
celle d ' un rouage intermediaire sans grande marge 



d'initiative. L'Etat, au contraire, pn!ferait J'atomisation de 
ses relais spatiaux - voire eventuels contre-pouvoirs - en 
privilegiant l'appui sur les reseaux tres disperses de nota­
bilites locales. 

Si bien que J'afftrmation de pouvoirs au moins partiels 
de choix et de decision, meme quand elle est arrivee au 
niveau regional eta celui de Ia ville-centre qui l'hebergeait, 
a ete fortement compensee par un poids considerable 
attribue a ces reseaux de notabilites rurales ou a leurs 
representants (en France, par exemple, le Senat et ses bases 
locales, les conseils generaux reposant sur des structures 
cantonales, composes par des elections a deux niveaux). Le 
pouvoir regional naissant etait bien en ville, mais en gran­
de partie aux mains du monde rural. Ce qui n'est pas aile, 
et ce qui ne va pas encore, sans peser sur le type de 
selection des choix et des projets: une analyse a ce propos 
merite d'etre faite, y compris de son evolution dans Je 
temps, par etude systematique des elus et de leurs decisions. 

La ville est en grande partie devenue Je siege d ' un 
pouvoir sur l'espace plus theorique que reel , car ce ne sont 
souvent pas ses forces vives qui en controlent ni en 
ma1trisent Ia pratique effective. 

REALITES ET DECALAGES: LES PROJETS 
D' AMENAGEMENT ET LEURS CONSEQUENCES 

Pourtant I' urbanisation grandissante, et notamment celle 
de !'agglomeration majeure conduit peu a peu a I' alteration 
de cette predominance rurale sur Ia region, par glissement 
des responsables, par alteration aussi des modeles de 
developpement en vogue (peut-etre, tout simplement, par 
contamination progressive de Ia ville et de l' optique urba­
no-centrique sur Jes decideurs qui y siegent, et sur leurs 
valeurs de reference en matiere de developpement?). II peut 
en resulter une transformation des modeles de projets, qui 
peuvent sembler de plus en plus decales par rapport aux 
realites locales et de plus en plus puises en ville, calques 
sur les projets metropolitains. II peut en resulter aussi que 
ces choix tendent plus qu 'auparavant a privilegier I' idee que 
le developpement local sera d' abord dependant d'une mise 
en relation plus directe avec Ia grande ville (transports, 
autoroutes, zones d'activites et d'emploi ... ), quand ce n'est 
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pas d'une satellisation, soit par reproduction de solutions 
d'origine urbaine (par exemple au niveau des investis­
sements culturels, des infrastructures, des solutions aux 
problemes aujourd'hui poses par le troisieme age a nos 
societes vieillissantes ... ), soit par le choix d'une etroite 
complementarite de dependance vis-a-vis de Ia ville (qui 
peut passer par le developpement de lotissements, de 
tourisme vert, de residences secondaires ... ). 

Peut-etre est-ce Ia seule voie, et ne peut-on faire autre­
ment. Mais, du coup, Je modele urbain devient Ia reference 
unique et tend a se substituer il. tout autre, jusqu'il. trans­
former le cadre de vie lui-meme, et bien sur les activites, 
en un "rurbain" indifferencie, de Ia banlieue proche de Ia 
metropole jusqu'au bourg Je plus eloigne. Et il convient de 
s' interroger sur Jes merites d'un tel decalque, d ' ailleurs 
tardif, en peripherie, de modeles que Ia ville a emis avec 
une telle avance dans le temps qu'elle Ies critique deja, 
qu'elle les sent aujourd'hui inadaptes et qu'elle cherche 
elle-meme il. y echapper. 

II y avait naguere tutelle de Ia ville sur J'espace regional, 
une tutelle terri tori ale- d' ailleurs relative, tant que subsis­
taient des activites autonomes de Ia ville- plus que psycho­
logique, grace en partie a un equilibre des pouvoirs plus 
valorisant pour le territoire que pour son pole organisa­
tionnel. On peut se demander s'il n'y a pas desormais un 
veritable processus d'absorption de la region par Ia ville. 
Non seulement il y a aujourd'hui de moins en moins 
d'activites echappant a Ia dependance directe de Ia ville, 
mais l'espace rural (au-dela meme de son tissu de bourgs) 
se met a penser urbain, alors que Ia crise du modele urbain 
s'elargit (peut-etre d'ailleurs en partie par di sparition 
d'alternatives, possibles ou revees?). 

Mais si Ia ville n'a plus d'alternative, regionaliser ne 
revient-il pas a une simple mise en musique- a Ia recherche 
d'une meilleure fonctionnalite, d'une souplesse plus 
operationnelle- d ' un reseau urbain de plus en plus detache 
de toute identification territoriale, pour varier au gre de flux 
mondialises dont Je controle echappe a tout amenageur? 

Voila bien une angoisse de geographe, a Iaquelle nous 
nous garderons de proposer ici quelque reponse que ce soit. 
Du moins Ia geographie des villes a-t-elle une avenir bien 
assure .. . 
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